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ROUBAIX, LE 27 JUILLET 1888 

LE TARIF DOUANIER 
D E S É T A T S - U N I S 

Maintenant quo le C o n g r è s d e W a s ­
h i n g t o n d i scute le r e m a n i e m e n t d u tarif 
d e s E t a t s - U n i s , quo la so lut ion do c e . t o 
ques t ion , s i importante pour notre c o m ­
m e r c e , peut dépendre do l 'élection du 
prés ident d e la Républ ique Amér ica ine , il 
n'est p a s inuti le de rappeler ce que s e n t 
los droits i m p o s é s à l ' entréedes m a r c h i n -
d i se s é t rangères a u x E t a t s - U n i s . 

D'après une s tat i s t ique , l e s importatu ns 
• a s o u U d é v é c s . e n 1 8 8 0 - 1 8 8 7 , â 0 8 3 , 4 1 S , ï 30 
do l lars . Ce chiffre s e d é c o m p o s e a ins i : 
va leur d e s marchandi se s e x e m p t e s de 
droi ts 2 3 3 , 0 9 3 , 6 5 9 d o l l a r s ; v a l e u r d e s m a r ­

c h a n d i s e s i m p o s é e s 450,3^5,:J31 do l lars . 
L e s droits perçus par le Trésor sur ce .te 

dernière ca tégor i e de m a r c h a n d i s e s s 'é lè­
v e n t à 2 1 ^ . 0 3 2 . 4 2 4 do l lars , so i t on m o y e n ­
n e u n peu p l u s de 47 0 )0 d e la va l eur d é ­
c larée e t l e r e v e n u douanier d e s E t a t s - U : i i s 
représente environ 2 8 OiO d e l a val< ur 
t o t a l e d e s importat ions . 

M a i s a u s s i l e s droi ts d'entrée sont tros 
é l e v é s , n o u s l e s v o y o n s at te indre jusqu'à 
près d e 4 0 0 OtO pour cer ta ins ar t ic les , l es 
sp ir i tueux par e x e m p l e . 

Sur c e qui concerne l e s ar t i c l e s d e i o s 
industr ies locales , n o u s r e l e v o n s , c o m m e 
t a x e m o y e n n o , car sur un m é m o objet 
le droit var ie parfois d a n s d e s proport ions 
cons idérab les : pour les c o t o n n a d e s 4 0 0 [0 , 
pour l e s t e x t i l e s ( l in , c h a n v r e e t ju te ) 
2 8 0 [0 , pour l e s so ir ies 4 9 0 i 0 , pour >s 
la ines 3G 0[0 (on t rouve sur co droit an 
écart entre 2 4 e t 5 4 OiO) ; pour les é t o f os 
de la ines 07 0(0 ( a v e c d e s di f férences do 
4 0 à 9 0 OiO). 

P e n d a n t la pér iode que nous indiquons 
p l u s haut , c e s art ic les ont produit pour la 
d o u a n e a m é r i c a i n e : les étoffes de laii e s 
3 5 , 5 0 0 , 0 0 0 d o l l a r s , l e s so ier ies , 15,500,0» »0, 
l o s étoffes e t filés de co ton 1 1 , 7 0 0 , 0 0 0 , 'es 
t e x t i l e s d ivers 9 , 5 0 0 , 0 0 0 do l lars . 

Ains i quo l e d i sa i t l e publ ic i s tc à >iui 
n o u s e m p r u n t o n s c e s r e n s e i g n e m e n t s , * il 
e s t faci le d e c o m p r e n d r e qu'on pcutta i l lor 
à l 'aise d a n s un parei l tarif> c o m m e l e de­
m a n d e M. Cleveland e t a v e c lui la g r a n d e 
majori té du parti d é m o c r a t e , s a n s r i squer 
d o tomber d a n s lo l ibre é c h a n g e e t l e 
c o m p r o m e t t r e la prospér i té d e l ' indust io 
a m é t i c a i n e ». 

Mais u n e réforme d e c e g e n r e no s e fait 
pas a i sémout; a u s s i d o u t o n s - n o u s e n c ro 
do l 'abaissement du tarif dos Etats-Ui i s . 

J . P . 

La franc-maçonnerie allemande est dans la dé­
solation, et son or^riiie officiel, la Iiauhutta de 
Leipzig, ne cache gce.-e les conditions déplorables 
que lui a faites l'avènement de Guillaume 11 au 
trône. 

Après avoir tenu,par les souverains eux-met .es, 
le pouvoir en servage, il est dur aux loges d •. se 
aeutir méprisées et mises a l'index, et de renoi cer 
surtout aux avantages pratiques qu'elles avaent 
retirés de la présence des pins hauts personnages 
de l'Etat dans leur sein. Connaissant la repul on 
dn nouvel empereur à leur égard, les grai des 
loges allemandes ont donc demandé à Guillau-
me II, puisqu'il se refusait à faire partie d< la 
fraac-maçounerie, de vouloir bien tout au m>ins 
désigner comme « protecteur » des loges son tr Te, 
le prince Henri. Aucuno i épouse n'est venue. Les 
inituences les plus diverses et les plus puissantes 
sont intervenues, rien 1 et la Bauhûtte d'ajouter 
mélancoliquement : 

« C'est un fait qui doit cous surprendre qu'aux 
adresses envoyées par les loges à l'empereur ac­
tuel, on n'a fait jusqu'ici aucune réponse, pas 
même un accusé de réception. D.̂ s requêtes impor­
tantes pour la franc-maçonnerie sont allés du 
cabinet de l'empereur au panier. Un temps de 

grands dangers pour ta franc-maçonnerie semble 
t'tra venu en Allemagne.* 

Ce simple fait indique que l'empereur Guil­
laume Il est loin d'être le prince bravache et sans 
valeur que l'on nous représentait volontiers. C'est 
un adversaire redoutable plus redoutable quen'eût 
été le rêveur Frédéric III, car il a la pleine et 
sûre intelligence de son temps. Après avoir été 
élevé, par tradition de famille, dans le culte de la 
franc-maçonnerie, démêler de soi-même lesdan-
gers qu'elle emporte après elle et se soustraire à 
son influence malfaisante, ce n'est pas d'un esprit 
médiocre, bien au contraire ! 

Où passe notre argent 
Un de nos confrères racontait ces jours-ci les 

pérégrinations d'un administra tau r colonial. En­
voyé de l'Iode a Mayotte, «n passant par la 
France, puis de Mayotte enCoohinrthine, et accom­
pagné de sa lemme, de cinq enfants et d'an do­
mestique, ce f.mctionnaireanaturellement voyagé 
aux frais de l'Etat, et ces déplacements ont coûté, 
sans compter la solde des membres de la famille, 
qui sont des agents de l'Etat, la somme de 48,8*4 
francs ; à savoir, 23,932 francs pour le voyage de 
l'Iade à Mayotte et 24,932 francs pour celui de 
Mayotte a Saigon. 

Mais notre confrère commet une petite erreur; 
il croit que c'est le budget de la métropole qni va 
payer tous ces déplacements. D'après les règle­
ments en vigueur, le budget des colonies n'est 
chargé que des 23,932 francs dépensés pour aller 
de Pondichèry a Mayotte, le reste de la carte à 
payer sera présentèau budget local de la Cochin-
chine, car les frais de route et de transport d'une 
colonie quelconque en Cochinchine et vice zersiï 
sont imput63 an budget de cette colonie. 

C'est un moyen très commode de masquer les 
dépenses considérables occasionnées par les muta­
tions des fonctionnaires coloniaux. Mais que ce 
soit lb budget colonial ou les budgets locaux qui 
payent, il y a de ce chef un énorme gaspillage, et 
le cas qu'on a cité n'est pas le plus scandaleux. Il 
y a une dizaice d'années, l'attention du très re­
gretté amiral Pothau,alors ministre delà marine, 
fut appelé sur les dépenses excessives pour frais 
déroute et de transport coloniaux. Le ministre 
prescrivit une enquête et voici un lait qui loi fat 
ainsi révélé : Un officier du commissariat colonial 
en service a la Martinique,ayant obtenu un congé 
de convalescence, vient en France avec sa fa­
mille, composée de huit à dix personnes. 

Le congé ex pire,cet administrateur part par la voie 
des Etats Unis pour Tahiti, toujours accompagné 
des siens. A peine installé à Tahiti, i! est promu 
au grade supèriear et désigné pour la Cochinchine. 
Il se rembarque avec sa smala, retraverse la moi­
tié de l'océan Pacifique, l'Amérique du Nord, l'o­
céan Atlantique, dsbsrque au Havre, se reposetn 
France et reprend enfla à Marseille le paquebot 
de l'iudo Chine qui le dépose à destination. Un an 
de -oyage et plus de 80.000 fr. de frais pour ces 
pérégrinations d'an modeste fonctionnaire. 

Inutile de le dire, l'amiral ministre entra dans 
une belle colère quand il apprit tout cela.Il donna 
des ordres pour empêcher le renouvellement de 
ces gasDillages, tint personnellement la main & 
leur exécution, mais, depais, il y a «a tai t de 
ministres et de sous-secrétaires d'Etat 1 

QU'EST-CE ÊTRE PAUVRE ? 
J'ai connu, dit la Gazette du Peuple de Ver-

viers, un ouvrier qni gagnait à peine à peu près 
trois francs par jour; en défalquant les dimanches 
et fêtes chômée?, cela lui faisait par an, neuf 
coûts francs environ, 

Comment peut on vivre avec neuf cents francs ! 
Pourtant le brave homme vivait e t . . . thésau­

risait. Quand il eut environ mille francs d'ècone-
mies, il se maria. Sa femme lai apporta en dot 
une petite maison, au bout d'un village, et ils 
l'habitèrent à deux ; après un an, sa femme et son 
entant lui lurent enlevés du même coup. A partir 
de cette heure, il ferma son cœur brisé et reprit 
sa première vie solitaire. Il gagne encore ses trois 
francs parjonr, et l'an dernier, il bâtissait sa cin­
quième maisoQ, à la campagne. 

Direz-vous que ce petit propriétaire à trois 
francs par jour est pauvre ? Non ! n'est-ce pas ?... 
11 ne s'est ni le sera, car il se prépare, pour s? 
vieillesse, un repos tranquille et honoré, Votium 
cum dignitatc des anciens. Donc, on n'est pas pau­
vre avec neat cents francs par an 1 Est-ce vrai ? 
Nous allons le voir : 

Un jour, on annonça devant moi un futur ma­
riage... Comme d'habitude, on s'enquit de la for­
tune des fiancés : il se trouva qu'ils pouvaient 
compter sur dix mille francs de rente environ. 

« Mais, s'écria-t-on, ils n'auront pas de quoi 
vire. » 

Dîme, ont est pauvre avec dix mille francs de 
rente 1 

Tantôt on ne l'était pas avec neuf cents... Où 
est la rérité ? 

Voici ce que j'observe : 
L'ouvrier dont le salaire satisfait les besoins ne 

se considère pas comme pauvre. A l'extrême op­
posé, les riches dont la fortune dépasse, non seu­
lement les besoins, non seulement le loxe, mais 
encore les caprices et les folies, ne se considèrent 
pas davantage comme pauvres. Mais dans l'inter­
valle, quelle que soit la rente : Deux mille, dix 
mille, vingt mille, je n'entends que des soupirs, 
tout le monde se plaint, crie misère, et selon 
l'expression reçue • Tire le diable par la queue ». 
Ce qui taisait dire à une femme de beaucoup d'es­
prit et d'humeur joyettM :< Qae ce pauvre diable 
devait avoir la queuebiénr accroché»,puisque tout 
le monde la lui tirait,sans que jamais elle branlât 
du manche.» 

Si bien que, on est pauvre quand on n'a rien, on 
ne l'est plus quand on a quelque chose, on le rede­
vient quand on a davantage et l'on ne cesse de 
l'être que lorsque l'on a trop ! . . . En vérité, c'est 
très joli cette conclusion-là. 

Le secret de la contradiction n'est pas difficile. 
Le pauvre est pauvre parce que dans sa misère il 
n'arri Ve pas a satisfaire les besoins vrais de la n e 

! humaine. 
| L'ouvrier ne l'est plus quand il peut les satis-
: fait* e t qu'il n'y ajoute pas la folie des besoins 

- Mais, & partir de la, tout change : on redevient 
pauvre, pourquoi ? 

I'arceque.de gaieté de cœur et par je ne sais'.quel 
chatouillement de sensualisme, d'ambition sotte 
et de jalousie cachée, on se orée les uns après les 
autres des besoins nouveaux, des nécessités incon­
nues. L'industrie humaine est ingénieuse à cet en­
droit, et il faut longtemps avant que la fortune 
dépasse les sommets où elle s'arrête épuisée. 

m 

L'ÉVACUATION 
DU PÉNITENCIER DE BRIGNAIS 

L'œuvre admirable de Briguais vient d'être 
frappée à son tour dans ses fonctions vitales, et si 
on ne s'est pas servi pour l'atteindre des calom­
nies qu'on a lancées contre Citeaux et Soissons, 
c'est pour ne point éveiller des soupçons de parti-
pris qui n'eussent pas manqué de dessiller les 
yenx des plus aveugles. 

Le coup n'en est pas moins rude, car il atteint 
l'établissement dans ce qui était sa raison d'être, 
dans ses pensionnaires mêmes qu'on a brutale­
ment arrachés à leurs travaux et aux maîtres 
qu'ils vénéraient comme des bienfaiteurs. 

M. P. de Cassagnac écrit a ce propos dans VAu­
torité : 

« L'administration gouvernementale poursuit l'œu­
vre immonde commencée a Citeaux. 

» Elle obéit à la franc-maçonnerie qui n'a qu'un 
but, enlever la jeunesse à la direction humanitaire 
des congréganistes. 

» Tout lui est bon, tout, et on n'a pas reculé de­
vant une tentative d'embauchage faite surles enfants 
de Brignals, afin de les pousser, comme ceu:c de Ci­
teaux, dans la voie infâme des dénonciations calom­
nieuses. 

U n f o a c t i o o u m i r o d u g o u v e r n e m e u t a o s â a d r e s s e r 

» ( a u t r e p a y s q u e l e n ô t r e , o ù l a l u i o r e l l -
crfeune respecte rien pour ae satisfaire, pis même 
l'ente, pas même le malheur.» 

- i * 
L voyage de Guillaume II 

S|t-Pètersbourg, 26 juillet. — Pendaat que 
le cl a fait les honneurs de Pèterhof au jeune 
emspur d'Allemagne, le comte Herbert de Bis-
m a | et M. de Giers, installes dans un salon re­
c u l » palais d'Hiver, ont eu à débattre les clau­
ses «es termes d'une convention qui par; it très 
ardi si l'on en juge d'après la transmission 
inirjrompue de dépêches par le fil spécial qui 
relie palais d'Hiver au château de Friedrichs-
ruh« dans le Schleswig-Holstein, où rè«ide le 
ebat'ier de Bismarck. Les trois tèlégr?phistes 
ame» de Berlin ont travaillé alternativement 
nuifr jour, sous la surveillance de quatre con-
seilli privés. 

B^n, 26 juillet. — L'empereur Guillaume est 
attew à Kiel dans la jonrnêe de lundi. 

Midi matin, il assistera, dans la baie d Wiek, 
à deUatiuuvres dont le but est de faire sauter au 
moy* des torpilleurs la canonnière Drach;, mise 
au rjut. Il parait certain que l'empereur s'arrê­
tera Friedrichsrnhe avant de rentrer à Berlin. Il 
veutendre compte lui-même au prince de Bis 
mai . des impressions qu'il a ressenties à Pèters-
b o * . 

rjst vers le 31 juillet que l'Empereur 
rebur de son voyage; avant les visites ofiicielles 
et Statiques en Autriche et en Italie, il se rendra 
à né invitation de l'Emperaur François-Joseph, 
qul% invité, avec le roi de Saxe, le récent de 
Baière et le roi des Belges, à des chasses aux cha­
îne en Styrie. Le comte Herbert de Bismarck, 
auiitôt sa rentrée à Berlin, repartira pour le 
Taais, où il restera plusieurs jours à se rjposer; 
defc il ira peat-être en Angleterre. 

iockholm, 25 juillet, 2 h. 35 soir. — L'escadre 
allmande est attendue ce soir. Le roi Oscar ira 
an-levant de Guillaume IL accompagné du prince 
roj.1 et de plusieurs ministres. 

U rade sera illuminée, des salves d'aitillerie 
saleront les deux souverains jusqu'au moment 
de.eur entrée au château royal. 

.près le banquet, dans la galerie Charles XI, 
l'enpereur d'Allemagne et le roi feront un< excur-
siro sur le lac Ma>!ar, et une visite au château 
historique de Drottningholm. 

Jne grands fête de nuit aura lieu, le second 
jour, an Thiergartec, le beis de Boulogne lie Stoc­
kholm. 

L'empereur logera au château. On a m s à sa 
disposition un appartement rempli de b oelots : 
armes dans l'antichambre, tableaux dans e pre­
mier salon.Gobelinsde toute beauté dans li second 
tapisseries et meubles Louis XIV dans sa c a m b r e 
a coucher. Le garde-meuble suédois a so Li tons 
ses trésors. 

vail que le conseil municipal proposera de 
voter à la séance de demain u n secours de 
10,000 francs aux grévistes . 

La réunion a adopté u n ordre du jour 
donnant mandat à la commission spéciale des 
grévis tes de décider quand et comment aura 
heu la reprise du travail . 

La sortie a é t é très calme. 
Par i s , 27 juillet, 1 h. 05 .—Si l'on s'en rap­

porte à une réunion de sept-cents grév i s tes 
qui a été tenue hier soir,à neuf heures ,à l 'AK 
cazar, la grève des terrassiers semblerait 
devoir être exploitée par les partisans de la 
révolution sociale. 

La réunion a été un peu plus animée que 
la précédente, el le s'est terminée fort tard. 

L'ordre du jour su ivant a été voté : 
Les ouvriers terrassiers,réunis à l'Ai cazar, 

décident de continuer la g r è v e à outrance, 
persuadés que leur appel sera entendu. Ils 
s'adressent à la solidarité ouvrière pour leur 
permettre de sortir triomphant de la lutte. 

ment Ignobles,qu'un d'eux lui a lancé au visage,cette 
effroyable exclamation : « Monsieur, vous êtes un co­
chon t » 

. On voulait que les enfants accusassent leurs maî­
tres, et on leur soufflait les infamies qu'ils devaient 
répéter. 

» L'Indignation de ces jeunes détenus de Ilrfgnals 
fut telle, que si le supérieur du pénlteoîier, le véné­
rable Père Bancillon n'avait pas pris les mesures né­
cessaires, l'agent du gouvernement était éeharpê. 

» Car les jeunes détenus ne se rendaient que trop 
compte de ce que citte, laïcisation d'un nouveau genre 
leur réservait. 

< Au lieu de la vie de famille, en plein air, sous 
une direction paternelle, c'est la prison, l'horrible 
prison. 

» Au Heu du relèvement moral par le travail, par 
les bons exemples, par les exhortations vertueuses, 
c'est la pourriture dans la pins honteuse des promis­
cuités. 

» Pour atteindre les bons religieux, pour fermer 
leur établissement modèle, pour détruire ce centre 
agricole qui faisait l'admiration de toute la région, 
ce font les enfants qu'on frappe directement dans 
leur vie matérielle et dans leur existence Intellec­
tuelle. 

» A Brignals, ils étaient heureux, presque libres. 
» Dans Tes prlsonsde 1 Etat, ils reprendront le che­

min du vice et du mal. 
» Aussi ont-ils protesté, —ils ne voulaient pas s'en 

aller — ils ont rriè avec dea sanglots : « Laissez nous 
ici I noua n'avons rien fait 1 » 

» C'était un spectacle déchirant. 
» Leurs efforts ont été vains. 
» Il a fallu monter dans les voitures cellulaires. 
» La chiourme fgaoble va remplacer pour eux, les 

bons religieux. , 
» Pauvres enfanta .' 

LA GRÈVE DES TERRASSIERS 
Pane, 26 juillet, i b. 30. — Tous les tei iassiers 

en grève sont à la Bourse du travail où a ueu une 
nouvelle réunion, 

Lear nombre est tel que le terre-pie; n et les 
rues adjacentes sont ocoupâee par les g l i s t e s , 

aux jeunes détenus de BFlgnais, des qn>iniîii7iî"»»Tl« 4 *>n««i« ••«•«« » pais* «ut pm- p>aé«im Oaaa U grande salle des séances. 
Les ouvriers se sont rendus par groupes rue 

Jean-Jacques-Ronsseao, en observant la pins 
grand calme. 

On signale toutefois quelques actes de violence 
commis pour empêcher des hommes de continuer 
le travail qu'ils avaient commencé. 

La préfecture de police a pris toutes les mesures 
nécessaires. 

Paris, 26 juillet, 5 heures. — Un grand nombre 
de grévistes se sont réunis devant la Bourse du 
travail. 

Leur attitude est très calme. 
Il a fallu créer dans cette Bourse cinq bureaux 

distincts où viennent s'inscrire, par files inces­
santes, les terrassiers qui ont quitté leur travail. 

L'un d'eux nous dit : « Les 200 terrassiers occu­
pés dans les carrières de sable de Gennevi'.liersse 
sont mis en grève. 

» Ce résultat est excellent pour nous. 
» Ci va couper la chique (sic) aux maçons, qui 

ne pjurront plos travailler.» 
Ont élé également débauchés lts terrassiers du 

cimetière du Nord (Montmtrtre)et ceux d^Sures-
nes, au nombre de 200, qni t rava i l l en t à la 
construction d'une ligne de chemin de fer. 

Le chiffre total des grévistes peut s'élever ac­
tuellement à quatre mille. 

Taris, 26 juil let . — D a n s la réuni >n des 
terrassiers, tenue à la Bourse du Travail , un 
délégué a annoncé â la commiss ion du Tra-

REVUE DE LA PRESSE 
M. Dugué de la Fauconnerie termine ainsi 

ira de I s * causerie du Bonhomme percheron : 
t Maintenant, ce qu'il y a de vraiment grotes­

que et de dégoûtant à la fois, c'est l'espèce de joie 
de sauvage avec laquelle les journaux ministériels 
célèbrent le résultat. 

» Mais, mes pauvres gars, c'est donc devenu une 
satisfaction ponr votre ministère de voir nommer 
des opportunistes ? . . . Eh bien ! qu'on en nomme 
encore quelques-uns, et vous verrez la tête qu'il 
fera, votre F loquet ! 

» Sans compter que, dans" la Dordogne, notre 
ami M. Tailleter a six mille voix de majorité sur 
votre Clerjonnie I Mais, après ça, peut-être que 
c'est là aussi un succès pour le gouvernement. 
Alors, vive la Pologne I 

» On dirait, ma parole d'honneur; a les entendre 
pousser ces cris de cannibales, que le général 
Boulanger à péniblement obtenu quelques cen­
taines de v o i x ! . . . Il en a 27,000 citoyens 1 27,000 
vous entendez bien ! Or savez-vous ce que ça re­
présente pour l'ensemble du pays, 27,000 voix par 
département... J'aime mieux vous le dire tout 
de suite parce que vous ne devez pas être fort.en 
arithmétique ; ça fait plus de deux millions et je 
ne compte pas là-dedans les départements comme 
la Dordogne, qui ont donné 60,000 voix, ni ceux 
comme le Nord, qui en ont donné 175,000. je 
prends les départements où nous sommes battus, 
le3 [départements bien gentils, ceux dont vous 
êtes bien contents, comme l'Ardbche. 

» Eh bien ! supposez un instant que quelques-
uns de vos grands hommes s'avisent de courir les 
mêmes chance3 et de jouer au même petit jeu, et 
qu'ils aillent chercher des suffrages en dehors du 
trou qui les nomme... combien en auraient-ils?... 
Répondez franchement. 

» Comment dites-vous ? . . . Je n'entends pas 
b ien . . . combien ? . . . Six cents ? . . . Oui,six centa 
c'est possible, mais en ae mettant tous ensemble 
alors et en se donnant an mal de chien ! . . . 

» Tais«-vous donc, tas de bla^oeurs ! 
» Tenez, décidément il n'y en a qn'an qui ait de 

l'esprit parmi vous, c'est Emmanuel Arène.Celui-
là triomphe aussi tout naturellement ; mais à la 
fin de son article il dit : € C'est égal, il ne faat 
pass'endormir ! parce qu'enfin il est mort bien 
mort ; mais s'il allait ressusciter I . . . » 

Conclusion d'un article de M. Spuller, dans 
la République française : 

« L'appariton du général Boulanger sur la scène 
politique a causé une certai ne émotion une sorte 
d'entraînement qui son bien prèî d'être complète­
ment dissipés. Il a suffi de voir l'homme et de 
prendre sa mesure. Ce n'est pas même une mé­
diocrité ; c'est une nullité. 

» Sans doute il n'a rien perdu de son arrogance 
et, comme tons les prétendants, il croit encore à 
son étoile. Mais cette étoile a visiblement pâli, 
elle sera bientôt au.dessous de l'horizon; et l'on 
ne parlera plus de cet homme qui, en restant fi­
dèle à son devoir, pouvait utilement et brillam­
ment servir son pays, que pour déplorer l'engoue­
ment absurde dont il a été un instant l'objet et 
qui a révélé l'une des plus tatales et des plus dan­
gereuses inclinations de la démocratie. 

» Mais il n'y a point d'illusion à se faire, lebou-
lang isme ne sera point fini pour autant, car il ne 
peut finir que par une sorte de reprise du parti 
républicain de la pleine possession de lui-même. 

* M. Clém enceau a dit an jour à la tribune que 
la popularité du général Boulanger a son origine 
dans les fautes des républicains. 

» Cette confession publique, cet aveu porté de­

vant le payr, ce repentir non équivoque ne doi­
vent pas rester à l'état de simples déclarations in­
dividuelles : tons ceux des républicains qui n'ont 
pas l'outrecuidance de se déconsidérer comme im-
pecables doivent s'y associer. 

> S'il y a eu un moment où l'ambition dévorante 
quoique saugrenue d'nn soldat déclassé a pu pa­
raître alarmante, la faute en est à pins de monde 
que l'on ne croit. 

• Cette faute est tonte dans l'opinion fausse 
que nombre de républicains partagent encore et 
qui les porte à croire que, la République étant dé­
sormais hors de cause, i l leur est loisible de se 
diviser, de se dénigrer, de se déchirer, de s'exclure 
et de se proscrire les uns les antres. I 
i » Tout cela ne peut aboutir qu'à leur affaiblis­
sement mutuel et général, et cet affaiblissement 
même empêche la République de porter ses traits. 

» Les républicains désunis ne peuvent rien pour 
leur gouvernement, ponr lenr pays. Qu'ils se ré­
concilient, qu'ils se fassent des concessions, qu'ils 
soient des hommes de gouvernement, an lien 
d'être des hommes départi, et ce sera bientôt fini 
du boulangisme, comme c'est déjà fini dn général 
Boulanger. » 

M. Ranc, qui est un escrimeur émérite , a p ­
précie, dans le Malin, au point de v u e t ech­
nique, le duel Floquet-Boulanger : 

c Le général se bat avec M. Floqnet ; il attrape 
un coup d'èpèe ; ça pent arriver à tout le monde ; 
c'est vexant mais ce n'est pas humiliant. Aussitôt 
les amis d'entrer en campagne et d'expliquer qne 
si lo général n'a pas transpercé son adversaire de 
part en part, c'est parce qu'il doit attaquer par 
petits bonds, «ne ancienne blessure ne lui permet­
tant pas de se fendre. Et mais ce n'est pas un si 
mauvais système sur le terrain que de gagner la 
mesure par petits bonds. C'est même recommandé 
dans la méthode du professeur Jacob. En tout cas. 
cela vaut mieux que de se fendre, et c'est certai­
nement moins dangereux. 

» Si le général Boulanger s'était fendu au mo­
ment où M. Floqnet tendait l'épèe, il aurait été 
probablement tué net. 11 est arrivé à M. Boulan­
ger ce qui arrivera presque toujours à celui des 
adversaires qui chargera avec une fougue irréflé­
chie, sans avoir la précaution de prendre le fer. 
Quatre fois sur cinq, étant désuni, n'étant pas 
d'aplomb sur les jambes, il manquera le corps et 
se jettera sur l'épèe tendue. Le mieux qu'il puisse 
espérer, c'est de faire coup pour coup. Rien 
donc de plus normal que le résultat du duel de 
Neuilly.» 

La statuomanie est la maladie du jour. M. 
Albert Millaud s'en occupe dans le Figaro e t 
s ignale u n moyen proposé par « quelques éco ­
nomistes » : 

« yaelqnes économistes qui se sont préoccupés 
de la question, ont imaginé un moyen de conten­
ter les parsisans de la statuomanie, sans exagérer 
les frais de cette fantaisie dispendieuse. Ce moyen 
consisterait en ceci ; on créerait une fois pour 
toutes un jeu de statues, à raison de denx pour 
chaque ville de France. Chaque statue se compo­
serait d'un mannequin, pourvu de vis, de rainu­
res, de pitons, etc., etc., danj lesquels s'emboita-
teraient des pièces tontes prêtes à l'avance et que 
nous allons décrire pour l'intelligence du sys­
tème. 
K» Supposons un piédestal sur lequel serait fixé 
un mannequin, absolument dénué et ressemblant 
à ces ècorchés que l'on voit dans les cabinets as­
tronomiques. Vous voulez en faire un Louis XIV 
à cheval î Immédiatement, on va chercher dans 
un atelier spécial un cheval sur lequel on juche 
t'écorchè. Sur la tète d'ioelui, on pose une perru­
que en marbre et sur les épaules un manteau 
fleurdelysé. Ajoutez un nez bourbonien; étende i 
la main vers l'horizon et, surtout, écrivez sur le 
piédestal : Louis LB GRANO, et vous aurez votre 
grand roi aussi ressemblant qu'il est nécessaire. 

» Cent vingt-cinq ans après, on réclame un Na­
poléon I". Vous ôtez le cheval, vous remettez 
votre écorchè debout. Vous remplacez la perru­
que par le petit chapeau traditionnel. Retournez 
la main et placez-la derrière le dos,préalablement 
revêtu d'une longue redingote. N'oubliez pas de 
mentionner sur le piédestal le nom du vainqueur 
de Marengo. et voilà une admirable statue qui 
s'impose à l'admiration des cortemporains. De 
Mapoléon à M. Thiers, il n'y a qu'un pas. Au lieu 
de le mettre debout, vous l'asseyez dans un fau­
teuil de marbre. Pen de chose à changer à la re­
dingote : an petit toupet an lieu du chapeau. 

» De cette façon, oa pent arriver à contenter 
tout le monde avec une centaine de statues à l'état 
brut, trente-cinq fauteuils dont deux ou trois 
chaises, cinq ou six affûts de canon, pas mal de 
redingotes, les civils étant en ce moment très re­
cherchés, quelques uaiformes de généraux, dea 
draperies ponr les grands hommes douteux. Exa­
minez maintenant combien l'application de ce sys­
tème est facile, ingénieux et rapide. Une muaici-
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DERRIEREHEURE 
(De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPECIAL) 

L'é lect ion l é g i s l a t i v e d e la S o m m e 
Paris, 27 juillet. — Les férateurs et députés 

républicains de la Somme, doivent assister, di­
manche, à une réunion, oga.nisée, à Amiens, par 
les membres républicains du Conseil Général et 
des Conseils d'arrondissement de la Somme, pour 
le choix d'un candidat a la prochaine élection. 

M. René Goblet, qui représente ce dépirtement 
à la Chambre,se propose de prendre part à la réu­
nion. Il partira, dimanche matin, pour Amiens et 
sera de retour, à Paris, dans la soirée de même 
jour. 

L e s g r é v i s t e s d e S a i n t - D e n i s 
A r r e s t a t i o n s 

Paris, 27 juillet. — Les grévistes ont continué, 
toute la matinée d'aujourd'hui, a circu^r dans 
Paris et dans la banlieue par groupes. Par ont où 
ils rencontrent des terrassiers au travail, ;1 les in­
vitent à se joindre à eux. 

Quelques arrf stations ont été opèrées,mai3 aucun 
incident, grave n'est i. signaler. 

A l'heure présente, les grévistes se dispersent 
généralement aux premières injonctions ..e la po­
lice et des gendarmes. 

A la Bourse du Travail, une réunion de cinq 
cents grévistes s'est termmèe vers midi, -ans in­
cident important. 

La continuation de la guerre à outra"., a a été 
voté* à l'unanimité, ainsi qu'un appal à la solida­
rité des travailleurs dans les quartiers e xentri-
qnes. 

Parmi les groupes de terrassiers, ot distri­
buait ce matin des cartes convoquant *ous les 
grèvis'es a un meîting qui se tiendrait p1 -ce de la 
Bastille à deux heures et demie. 

A midi, on signale plusieurs groupes le cin­
quante à cent individus toujours armés :;a leurs 
gourdins, ss dirigeant des points ex1 ";mesde 
la capitale, vers la place de la Bastille. 

A la Bourse du Travail.où se tient l'ètat-major 
de la grève, les six registr. s où s'inscrive at au fur 
et à mesure le3 nouvelles recrues, sont couverts 
de plus desix mille signatures. Le mouv-, mentest 
général et ou estime que, demain, il ne restera 
plus un seul terrassier au travail. 

Aux èc'uses de l'Oarcq,où travaillent des canton­
niers de la ville,ainsi que sur les lignes des che­
mins de fer les ouvriers sont protégés contre les 
grévistes par la gendarmerie et les servants de 
ville de la banlieue. Rue Jean Goujon, cù l'on 
exécute des ti a vaux tl'ègoùt. le commissaire de 
police des Champs E'.ysèes a dUpers* le? grévis­
tes à plusieurs reprises. 

Oins la matiuée, deux arrestations de meueurs 
turbuleuts ont êtt'; opérées, niais les ouvriers, en­
core si M travail,» onze heures, t:e sont joints aux 
grèviste?,\ midi. Une réunion générale est en voie 
de formation, à la bourse du travail, pour trois 
heures, coueui'ivinmeut aveo le meeting de la 
Bistillo. 

A deux henrep, deux colonnes de cant soixante 
grévistes chacune, se dirigeant vers la Bastille, 
l'une par le quai et la rue de Rivoli, l'autre des­
cendant de Charonne,sont signalées, Pas d'inci­
dents sérieux. 

Dsux à trois cents grévistes sont déjà réunis sur 
la Place mais les agents les dispersent facilement. 

G r è v e d e m i n e u r s 
Chatelux, 27 juillet. — Trois cent mineurs du 

puits de Chatelux (Loire), se sont mis en grève. 
Ils demandent une augmentation de salaire. 
L e s r é s u l t a t s d e l ' e n t r e v u e d e Pé terhof f 

Londres, 27 jui l let .— Le Times mentionne le 
bruit qui s'est répandu à Berlin qne l'entrevue de 
Pèterhof aurait un résultat prochain, l'ouverture 
des négociations ayant un caractère interna­
tional. 

Selon le Standard, une dépêche reçue de Vienne 
dit que Guillaume a parlé au czar du prince Wal-
demar comme réunissant d'excellentes conditions 
pour succéder au prince de Cobourg, Guillaume 
présentera ce sujet à la cour de Danemarck. 

Le Standard, croit quo l'Autriche ne s'oppose­
rait pas au départ du prince Je Cobourg qui de­
vant l'attitude de l'Allemagne et de la Russie, 
devrait bientôt se retirer. 

On télégraphie de Vienne au Daily Tèlêgraph 
qu'on croit savoir que les rapports entre l'Autri­
che et la Russie sont exactement les mêmes 
qu'avant l'entrevue de Péterbof. 

U n n o u v e a u pr inoe impér ia l 

Berlin, 27 juillet. — L'impératrice Victoria-
Augasta a heureusement accouchée, la nuit der­
nière, à une heure quarante du matin, d'nn 
garçon. On l'a montré, cemtt io , à la fenêtre du 
Palais-Impérial. On commence a pavoiser dans les 
ru<s,pendant que l'artillerie tire des salves. 

L'empereur Guillaume ne continuerait pas sou 
voyage, dit-on, et rentrerait immédiatement à 
Berlin. 

L e roi d e S u è d e à S a i n t - P é t e r s b o u r g 
Siint-Pètersbr>urg, 27 juillet. — Le roi de Suè­

de viendra à Saint-Pétersbourg, 'e 2:î août. 
Une grande revue aura lieu, en son honneur, 

an camp de Kvasnoé-Sèlo. 
G u i l l a u m e II à R o m e 

Rome, 27 juillet. — Selon le Messager, l'Empe­
reur d'Allemagne viendrait à Rome à la nu. de 
septembre, il logeiait au Qalrinal. L'ambassadeur 
d'Allemagne s'occuperait des travaux d'aménage­
ment alla que lout fût prêt pour la réception. 

T a ï b - B e y o h t z M. F l o q u e t 
Paris, 27 juillet. — M. Floquet a reç-u,ce malin, 

TaiebBey, qui a été présenté pt.r M. Massieault. 
U n n o u v e a u cro i seur - torp i l l eur 

Rochefort, 27 juillet. — Le ministre de la ma­
rine a donné des ordres pour préparer la mise, en 
chantier, d'un croiseur-torpilleur qui sera appelé 

le Wattignies. La maehine de ce croiseur aura un* 
force de 4.000 chevaux; il filera 18 nœuds. 

R e v u e s d e g e n d a r m e s 
Bordeaux, 27 juillet. — Le général Zeudi, a 

passé ce matin la revue, sur la place Magenta, de 
la gendarmerie de l'arrondissement de Be-.'deanx. 

Demain le général de division Brière de l'isle, 
inspecteur général des troupes de gendarmerie et 
d'infanterie de marine, passera l'inspection de la 
gendarmerie maritime de Bordeaux et partira en­
suite pour Roîhefort. 

L a lo i s u r l e s a l c o o l s e n I ta l i e 
Les débitants de liqueurs de Rome et de Flo­

rence ont résolu de demander, au gouvernement, 
l'adoucissement de la loi «nr les alcools qui doit 
entrer en vigueur le 1er août et ont dejidè de 
fermer leur magasin s'ils n'obtiennent pas satis­
faction. 

U n e d i s t i l l e r i e dé tru i t e par u n Incendie 
Elimbonrg, 27 juillet. — Un incendies détruit 

la grande distillerie Géorgie i Edimbourg. 
L' incident d e M a s s o u a h 

Rome, 27 juillet. —Les négociations continuant 
entre les cabinets de Rome et de Paris, ausujet de 
l'incident de Massouah. 

La réponse de M. Crispi à la note de M. Goblet, 
partira incessamment. M. Gérard a eu une entre­
vue aveo M. Crispi. 

D'autre part, on attend ces jours-ci à Paris M. 
Resmann, dont le congé touche à son terme, qui 
viendra remplacer M. Mènabrèa pendant les va­
cances de celui-ci. 

U n a n n i v e r s a i r e r u s s e 
St-Pétersbourg, 27 Juillet. — Toute la Russie 

célèbre aujourd'hui le 900me annivers\ire de sa 
conversion au christianisme. 

Cette cérémonie a une solennité toute particu­
lière a Kief, où se ront produits les principaux 
événements relatifs* l'introduction de la religion 
chrétienne en Russie et dans l'ancienne Cherso-
t é ;e de S^bastopol cù une magnifique église a été 
construite, à l'endroit même où St-'Wladimir a 
été baptisé. 

Les iournaux font ressortir le caractère reli­
gieux des fêtes du 9aie centenaire* qui deiveut 
aussi iutèresser \ i veulent, hors d» la Russie et tla 
domaine hortoJùxe.tou» les atïtiiî du domaine reli­
gieux.» 

U n e g r è v e d e m i n e u r s ù. S a l n t - E t l e n n e 
Saint Etienne 27 juillet.—515 ouvriers mineurs 

des puits Montmartre u° 1 t t 2 de la Cie du B*au-
Bruu sa sont mis en grève. Le poste de nuit de 
Ch»pellus a cessé de travailler hier soir. Le nom­
bre des gréviste» est actuellement de 1 0 ° ° ' 0 a 

craint que la grève ne se généralise i la Cie de la 
Loire. Les grévistes sont calmes : il m'y a aucun 
incident. 
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